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SYNOPSIS

Barakah, jeune employé de la municipalité de Djeddah, la deuxième ville d'Arabie saoudite au bord de la

Mer Rouge, chasse scupuleusement les comportements inadéquats. Il tome sur une séance de photos où

une jeune femme pas assez couverte prend la pose sur la plage. C'est Bibi, célèbre vlogueuse dont les

vidéos publiées sur les réseaux sociaux attirent de la clientèle pour la boutique de sa riche mère adoptive.

Barakah est chamboulé par cette rencontre, fasciné par cette jeune rebelle d'un autre monde. Mais comment

faire dans un pays où un homme et une femme non mariés n'ont pas le droit de se voir dans l'espace public?

RÉSUMÉ DU FILM

Quand il ne traque pas les contrevenants au très rigide ordre public de sa ville saoudienne de Djeddah, le

jeune Barakah rejoint ses amis d'une troupe de théâtre qui répète Hamlet de Shakespeare. Il y tient le rôle

d'Ophélie car les femmes ne sont pas autorisées à monter sur les planches. Mais dans la vraie vie, Barakah

n'a jamais eu de contact proche avec une femme. C'est au travail que l'amour lui tombe dessus lorsque, sur

la plage, il s'approche d'une séance de prises de vues qui ne respecte pas les règles de la décence: on lui

explique que le modèle, une beauté sauvage nommée Bibi, est une célébrité sur Instagram où elle poste des

vidéos d'elle.

Cette célébrité fait une énorme publicité aux articles de mode vendus par sa mère dans une boutique chic.

Barakah tombe sous le charme de la jeune femme. Et contre toute attente, le contact passe

extraordinairement bien entre eux même si au premier abord, ils viennent de milieux incompatibles. Ils

décident pourtant de se revoir et d'apprendre à se connaître. Dans un autre pays, ce serait assez simple.

Mais en Arabie saoudite, un homme et une femme célibataires n'ont pas le droit de se rencontrer en public.

A cela s’ajoutent des origines sociales aux antipodes: Barakah, de famille modeste, vit dans un quartier

populaire tandis que Bibi est la fille adoptive d’une riche famille ayant pignon sur rue. Lui observe les règles

strictes de la morale, elle vit dans un milieu occidentalisé.

Le duo va ruser, avec un extrême raffinement, pour contourner le système auquel veillent à la fois la tradition

et la police religieuse, pour pouvoir se rencontrer et mieux se connaître. BARAKAH MEETS BARAKAH nous

fait ainsi plonger, avec beaucoup d'humour, dans une société où les smartphones et les réseaux sociaux

permettent d'échapper aux interdictions de la réalité quotidienne. Sur un ton léger, le film se moque des

travers de la rigueur religieuse qui font de la vie quotidienne un univers kafkaïen. Il brosse le portrait d'une

jeunesse ayant soif de liberté et d’ouverture au monde extérieur.



UN TRIO DE JOYEUX SAOUDIENS

> MAHMOUD SABBAGH, né en1983 à Djeddah, a étudié la réalisation de films documentaires à

l'Ecole de journalisme de l'Université de Columbia (New-York). Il travaille depuis comme auteur, réalisateur

et producteur en Arabie saoudite, où il est un pionnier du cinéma. Il est connu dans son pays pour son

moyen-métrage documentaire STORY OF HAMZA SHAHATA (2013) et pour sa provocatrice série télévisée

en dix épisodes, CASH (2014). Son premier long-métrage de fiction, BARAKAH MEETS BARAKAH, a été

en 2016 le premier film d'Arabie saoudite projeté au Berlin Film Festival, où il a reçu le Prix du Jury

œcuménique.

> FATIMA AL BANAWI, qui interprète Bibi, a étudié la théologie à l'Université de Harvard, où elle a

obtenu son master en 2015 avec un travail sur le genre et l'identité dans le Moyen-Orient contemporain.

Engagée depuis longtemps auprès des classes sociales défavorisées de la région de Djeddah, elle a créé

récemment le projet THE OTHER STORY où, chaque vendredi, les personnes qui le souhaitent viennent

accrocher une feuille de papier où elles ont écrit, à la main, une histoire de leur choix. Une manière de

donner une voix aux sans-voix dans une culture qui aime les histoires.

> HISHAM FAGEEH, l'interprète de Barakah, est un humoriste et activiste social très populaire en

Arabie Saoudite, connu pour ses vidéos sur internet, tandis qu'aux Etats-Unis et en Angleterre il a tourné

avec un spectacle de stand-up. Sa savoureuse parodie a capella du No Woman, No Cry de Bob Marley, No

Woman, No Drive, est devenue virale le 26 octobre 2013, jour où de nombreuses Saoudiennes ont défié

l'interdiction de conduire un véhicule. Il est un ami de Mahmoud Sabbagh depuis le temps où ils étudiaient

ensemble à Columbia.

HISHAM FAGHEE

Mahmoud Sabbagh (ci-dessus), Fatima Al Banawi et Hisham Fageeh

https://www.youtube.com/watch?v=aZMbTFNp4wI
https://www.youtube.com/watch?v=aZMbTFNp4wI


NOTES SUR «BARAKAH MEETS BARAKAH»

LE GOÛT DE L'AVENTURE

«J'ai grandi sous l'influence du grand cinéma égyptien des années 60, 70 et 80,» explique Mahmoud

Sabbagh. «Il y a eu une époque où les cinéastes égyptiens étaient vus dans le monde entier, au même titre

que les néoréalistes italiens ou la Nouvelle Vague française. J’ai adoré Bab al-Hadid (Gare centrale) de

Youssef Chahine. J'ai grandi avec ce cinéma. Je suis allé à l'école de journalisme de l'université de

Columbia, où j'ai réalisé des documentaires. Mais j'ai toujours voulu me lancer dans les films de fiction. Le

cinéma de fiction n'existe quasiment pas en Arabie Saoudite, il faut donc avoir l'esprit pionnier, le goût de

l'aventure, et je pense ça fait partie de ma personnalité.»

PASSAGE À L'ÂGE ADULTE

«Au début, je ne pensais pas faire une «comédie romantique». Comme il n'y a pas de production

cinématographique en Arabie saoudite, j'ai dû emprunter à plusieurs genres. Il s'agit donc davantage d'un

film coming-of-age (passage à l'âge adulte). Il comporte des éléments de comédie absurde. J'utilise la

comédie comme une tactique. Le monde arabe traverse une période sombre, on y parle surtout de

terrorisme, de l'Etat islamique et autres sujets déprimants. Avec une comédie, on va davantage toucher le

cœur des gens.»

PARLER DE LA JEUNESSE SAOUDIENNE

«Je voulais faire un film qui traite de la jeunesse saoudienne. Cette jeunesse du millénaire dont on ne parle

pas vraiment en Arabie Saoudite. Je voulais aussi faire un film sur l'espace public parce qu'en Arabie

Saoudite – particulièrement à Djeddah – il est plein de restrictions et de contraintes. Le film traite des

tentatives des jeunes personnages de se libérer de ces restrictions. Mais je voulais aussi garder un ton

léger. Le film s'attache plus à la recherche de liberté qu'aux restrictions elles-mêmes.»



HUMANISER L'IMAGE DE L'ARABIE SAOUDITE

«Je voulais également donner une image plus gaie de l'Arabie Saoudite et de ses habitants, une image qui

aille au-delà de la description de la répression dans le pays. L'Arabie Saoudite fait partie des pays du monde

sous-représentés en termes d'histoires, et je voudrais en dire plus à propos de la vie telle qu'elle est ici. Je

ne fais pas de la propagande, le film est très candide, très honnête. On diabolise beaucoup l'Arabie Saoudite

dans la presse occidentale et je pense que ce film permettra d’humaniser le pays.»

UNE INDUSTRIE NAISSANTE

«BARAKAH MEETS BARAKAH a déjà déclenché un effet de vague, des cinéaste saoudiens apparaissent.

Par exemple, deux jeunes que je connais, auteurs de courtes vidéos pour YouTube, m'ont récemment

appelé et m'ont demandé les coordonnées de mon ingénieur du son, parce qu'ils veulent aussi faire un long

métrage de fiction. J'ai le sentiment que le film a préparé le chemin d'autres encore. Mon rôle ici à Djeddah

n'est pas que la réalisation de films, je construis aussi l'infrastructure d'une industrie cinématographique.

J'espère que mon film ouvrira la voie à davantage de talents, afin que nous puissions définir notre cinéma au

cours de ce processus. J'espère vraiment qu'il sera un outil dans un dialogue national.»

LA LIBERTÉ SUR LES RÉSEAUX SOCIAUX

Au début du film, Barakah, jeune homme travaillant pour la municipalité de Jeddah, sermonne un marchand

des quatre saisons du quartier à propos de l’espace du trottoir qu’il occupe. «Je voulais que Barakah soit un

Saoudien moyen de Djeddah. Un gars normal qui représente probablement la majorité des Saoudiens dans

la vingtaine, dans les zones urbaines. Il n’a pas beaucoup d’expérience des rendez-vous galants et connaît

bien peu le sexe opposé. Il est aussi très droit, parfois dogmatique, dans le sens où il place le collectif avant

l’individu.» Bibi est son exact opposé: une individualiste qui poste des images d'elle-même sur Instagram

– son visage partiellement caché pour ne pas être attaquée par les autorités. «Elle utilise les médias sociaux

pour être visible. C’est une tendance qui monte en Arabie Saoudite, parmi la génération du millénaire. Ils

sont de gros consommateurs des médias sociaux. Pour eux, c’est une alternative à l’espace public. Ils

trouvent donc refuge dans Snapchat, ou twitter ou facebook, où ils peuvent bien mieux s’exprimer.

Beaucoup de filles se filment de manière audacieuse et se montrent sur Snapchat. Certaines cachent leur

visage, quand ce sont des images sexy. C’est une forme subtile de rébellion.»

DES MESSAGES SOCIAUX

On comprend vite que Bibi n’est pas une utilisatrice ordinaire d'Instagram – elle y est une célébrité avec une

foule de followers en Arabie Saoudite. Fatima Al Banawi trouve cet aspect du personnage captivant:«C’était

intéressant d’être dans l’état d’esprit de cette personne qui décide d’utiliser les médias sociaux pour faire

passer ses propres messages sociaux. Pour beaucoup de monde, elle n’est qu’une idiote. Avant de jouer ce

personnage, j’aurais probablement pensé de même. Pourtant, elle sent qu’elle a une responsabilité: faire

connaître à ses followers ses valeurs et ce en quoi elle croit, et j’ai respecté ce côté chez elle».



COMME DANS LES COMÉDIES ROMANTIQUES

Les opinions peu conventionnelles de Bibi entrent en conflit avec celles, plus conservatrices, de Barakah

dès leur première rencontre, sur une plage de Djeddah où Bibi fait une séance de photos. Barakah tombe

immédiatement amoureux. «Je voulais montrer sa réaction, ayant devant lui un superbe mannequin, une

femme de plus découverte et non voilée. Lui n’est qu’un gars de la rue, très moyen, simple, ordinaire. Il

travaille pour le gouvernement. La possibilite qu'ils soient un jour ensemble est quasiment nulle.» Pourtant,

comme dans tant de comédies romantiques classiques, une attirance naît et grandit.

LA POLICE RELIGIEUSE

La fois suivante, Bibi et Barakah tombent l’un sur l’autre à une exposition où ils passent ensemble quelques

minutes. Mais la police religieuse arrive très vite et Bibi doit s'en aller avant qu’ils soient vus ensemble. Pour

Mahmoud Sabbagh, il était crucial qu'on «ressente» la police religieuse, mais qu'elle reste hors-champ:

«Vous ne les voyez pas à Djeddah, mais vous ressentez en permance leur loi et leur présence. Vous vous

inquiétez donc toujours de savoir s'ils vont se montrer, et ce qui pourrait arriver s'ils se montraient».

DES IMAGES PIXELISÉES

Un carton, au début du film, explique, et insiste là-dessus, que certaines images floutées le sont

intentionnellement, et non à cause de la censure. Mahmoud Sabbagh explique: «Lorsque nous étions plus

jeunes, nous regardions des films américains en vidéo. La commission de censure saoudienne avait pixelisé

certaines images – alcool, nudité partielle, certains gestes de la main – de façon à ce qu’on ne puisse pas

les voir. Nous avons donc grandi avec ces images pixelisées et elles sont devenues très habituelles dans

l’esthétique de notre vie quotidienne. Je voulais donc en mettre quelques-unes dans le film pour montrer

combien c’est illogique».

ADVENTURE WORLD

Bibi et Barakah ne cessent de se heurter à l'interdiction de la mixité inhérente à la vie saoudienne. Dans une

tentative plus extrême de contourner les restrictions, ils décident de se rencontrer dans un parc de loisirs en

dehors de Djeddah, Adventure World (un lieu fictif). Mais la tentative échoue. «Cette situation est centrale

dans les vies des adolescents en Arabie Saoudite. Nous n’étions jamais autorisés, en tant que célibataires,

à entrer dans ces parcs à thèmes, des endroits où tout le monde va pendant le week-end, particulièrement à

Djeddah car c’est une cité côtière. Mais si vous allez à 70 kilomètres au nord de la ville, il y a des quartiers

d'habitation fermés où c’est plus détendu en termes de ségrégation des sexes. Les femmes peuvent aller à

la plage en bikini. Ces communautés fermées servent souvent de refuges pour la société. Vous allez là-bas

et vous vous détendez pendant une semaine avec moins d’interdictions, et par conséquent vous ne

cherchez pas à provoquer un réel changement qui ouvrirait simplement les espaces publics à tout un

chacun. Nous avons créé une publicité fictive d'Adventure World pour nous moquer de la manière dont ces

lieux tentent d'appâter les hommes.»



L'HYPOCRISIE DU MARIAGE

Dans cette satire de la société, Mahmoud Sabbagh utilise un autre élément: pour pouvoir passer plus de

temps avec Bibi, Barakah lui propose le mariage. Elle refuse en disant «Ne sois pas si 1983». Nombre de

Saoudiens recourent aux fiançailles pour pouvoir échapper aux interdictions. «Cela fait partie de l'hypocrisie

de notre société et de la manière dont les gens utilisent quelque chose de soi-disant vrai pour faire quelque

chose d'illégal.»

UN BATEAU ET DE LA MUSIQUE

Finalement, après de nombreuses tentatives infructueuses, Barakah et Bibi arrivent à partir pour un rendez-

vous romantique, sur un bateau d’où l'on voit Djeddah, pendant que des musiciens jouent pour eux. «Avoir

de la musique lors d’un rendez-vous galant en Arabie Saoudite, c’est du cinéma. Je voulais qu'on sente la

scène comme surnaturelle quelque part. Des scènes comme cela dans les films m’ont toujours fasciné, avec

de la musique sur des bateaux. Je voulais montrer que Barakah avait fait l'impossible, juste pour créer un

moment spécial qui impressionne son amie. A dire vrai, je voulais montrer l’amour dans cette scène.»

LE DEUXIÈME FILM DE L'HISTOIRE DU PAYS

En 2013, le film WADJDA de Haifaa Al Mansour a été le premier long métrage entièrement réalisé en

Arabie saoudite, où il n'y a qu'une seule salle de cinéma (un IMAX qui se trouve à Khobar dans le musée

des sciences Scitech). Mais les Saoudiens regardent des films! Ils ont accès à la télévision satellitaire, à

internet, aux DVD's. «Les Saoudiens regardent et consomment beaucoup d'art, dit Mahmoud Sabbagh, le

moment est venu pour nous de produire cet art, de raconter nos histoires.»

trigon-film, janvier 2017
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